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Antibiotiques et Inspection des viandes 
par M. CAMY 
(Note présentée par M. DRrnux) 
Sans vouloir revenir sur l'aide precieuse apportée aux vétéri­
naires inspecteurs des viandes par les méthodes d'examen bacté­
riologique suivant l'excellent principe du professeur NEVOT et l'élé­
gante et pratique technique du myectome, il est intéressant de 
souligner les situations délicates dans lesquelles se trouvent cer­
tains vétérinaires sanitaires qui ont à juger une viande foraine ou 
provenant d'abattage d'urgence pour maladie ou« accident». Cette 
viande est accompagnée de commémoratifs souvent insuffisants, 
trop laconiques, toujours incomplets, gênant ainsi l'action de ceux 
qui, bon gré, mal gré, doivent conclure en tenant compte de la 
formule classique « le doute doit profiter au consommateur ». Si 
on ajoute à cela l'impatience du client ou du boucher qui, quelques 
heures après l'envoi au laboratoire, s'inquiète déjà du résultat des 
examens sans attendre les 48 heures permettant l'étuvage du bloc 
et la réponse des cultures, on a le tableau résumé du petit drame 
qui, pratiquement, se joue pour chaque examen d'une viande sus­
pecte. 
Le laboratoire est ainsi sollicité, le plus souvent, dès le lende­
main de la réception du prélèvement, alors que l'épreuve bacté­
riologique en est encore à son premier acte 
examen du bloc après étuvage, 
ensemencement des milieux, 
décalque, coloration et numération des germes. 
Dès ce stade des difficultés peuvent surgir. En voici une que 
nous avons cru devoir signaler. 
L'examen systématique, pratiqué depuis bientôt 3 ans sur de 
nombreux prélèvements de viande après 24 heures d'étuve. nous 
a permis de constater : 
1° qu'il n'y a pas toujours une relation directe entre la pré-
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sence de germes sur les décalques et les cultures en milieu liquide 
obtenues à partir du bloc étuvé ; 
2° que la densité des germes par champ microscopique peut 
quelquefois être supérieure à 15 ou 20 unités et les ensemencements 
demeurer parfaitement stériles. 
Cette discordance entre la présence �éelle de nombreux germes 
sur le décalque et la stérilité des cultures coïncide souvent avec 
l'apparition de formes géantes, monstrueuses, dont la dimension 
va de 8 à 15 :J., fortement colorées, qui sont le résultat d'une pertur­
bation cytologique due à l'action de divers agents chimiques sur 
la flore microbienne sensible, parmi lesquels on est conduit à con­
sidérer, dans le cas particulier, les agents thérapeutiques et parmi 
ceux-ci la pénicilline. Cet antibiotique fongique, le premier décou­
vert, reste encore, il faut le reconnaître, très efficace, et fait sou­
vent partie des « coktails » polyvalents administrés précocement 
aux malades comme thérapeutique « d'attaque » lors d'impréci­
sion du diagnostic, ou comme épreuve de diagnostic thérapeutique. 
Active sur les germes en voie de division, la pénicilline agit pen­
dant la phase logarithmique de la croissance microbienne, tout 
comme la streptomycine et l'érythromycine. Sa présence freine en 
effet beaucoup plus les divisions cytoplasmiques que les divisions 
nucléaires ; il en résulte ces formes géantes qui frappent l'œil sur 
le décalque coloré. 
L'antibiotique agit d'une façon inhibitrice sur le catabolisme des 
mononucléotides en bloquant la réaction enzymatique de leur dégra­
dation due à la mononucléotidase et rentrant dans le cycle méta­
bolique de l'acide ribonucléique. Le métabolisme hydrocarboné 
n'est pas altéré. Les recherches de Bo1v1N et de MAcHEBŒUF ont 
montré que le protoplasme des cellules est formé d'acides ribonu­
cléiques alors que les noyaux sont.composés d'acides désoxyribonu­
cléiques. Par blocage du catabolisme nucléique la pénicilline, entre 
autres corps actifs, empêche donc la division cytoplasmique et fait 
apparaître d'abord des formes géantes essentiellement formées de 
noyaux puis, si l'action antibiotique se prolonge, entraîne finale­
ment la mort et la lyse des bactéries. 
Dans nos constatations l'apparition de ces formes atypiques sur 
les décalques de viande de porc, de cheval, de bœuf à chaque fois 
coïncide avec l'administration d'antibiotiques confirmée par le vété­
rinaire traitant. Elle nous a permis de retrouver sur 2 carcasses 
de chevaux et 2 carcasses de porc mis en observation en attendant 
le résultat de l'analyse, les points d'inoculation dénoncés par des 
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lésions hémorragiques du conjonctif sous-cutané et un œdème géla­
tiniforme localisé dans les masses musculaires de l'encolure. 
Dans 60 % des cas, où les milieux sont demeurés stériles malgré 
un décalque nettement défavorable, l'examen des carcasses con­
signées dans de bonnes conditions, 36 heures après l'abattage, ne 
laissait aucun doute sur la décision à prendre ... 
Nous avons cru intéressant de signaler ainsi l'influence pertur­
batrice de l'administration d'antibiotiques (avant l'abattage) sur 
les résultats de l'examen bactériologique proprement dit, c'est-à­
dire le caractère des cultures pratiquées. Le même phénomène se 
retrouve sur ]es frottis de produits pathologiques (lait, sérosités, 
exsudats, etc.) ayant subi leur action. 
Décalques de viandes (Col. Gram) : 
à gauche : coliformes et entérocoques; 
à droite : b. sutilis et entérociques. 
Cette simple constatation de laboratoire ne dépend pas d'une 
technique particulière ; elle montre simplement qu'il peut exister 
dans le muscle une quantité plus ou moins importante de germes, 
qui, visibles sur les préparations colorées, sont cependant inca­
pables de se développer dans les milieux d'ensemencements, les 
méthodes employées n'ayant en la matière aucune influence sur 
la stérilité des cultures. 
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Ce fait banal d'observation ne prétend pas confirmer ou infir­
mer une quelconque théorie bactériologique. Expliquer et déduire 
n'est pas le but que nous poursuivons ici. A une époque où tout 
laboratoire vétérinaire départemental, même modestement équipé, 
peut avoir ce rôle à jouer, nous avons voulu signaler que 60 % 
des examens bactériologiques des viandes abattues pour maladies 
ou accident et dont les décalques montrent des formes bacté­
riennes géantes atypiques sont demeurés stériles. 
Il est bon que le vétérinaire sache que son traitement antibio­
tique peut être décelé même si la fiche de commémoratifs accom­
pagnant l'échantillon reste muette, et que l'homme de laboratoire 
ne considère pas toujours la stérilité des cultures (quelle que soit 
l'orthodoxie de la méthode utilisée) comme indiscutablement favo­
rable. 
La puissante activité de la tifomycine par exemple permet de 
penser qu'une viande d'animal atteint de salmonellose et traité in 
extremis avec cet antibiotique, ne permettra pas de retrouver la 
salmonelle quel que soit le milieu d'enrichissement utilisé. La con­
centration humorale de 6 !J. gr à 15 p. gr par cm3 que peut atteindre 
la tifomycine, son élimination lente et la faible quantité retrouvée 
dans les urines (10 % de la dose administrée) assure la stérilisation 
de la viande. Cette stérilisation par les antibiotiques n'est-elle d'ail­
leurs pas la base d'un procédé à l'étude de conservation des den­
rées d'origine animale ? 
La viande plus que le lait « se défend » contre l'infection 
microbienne d'autant mieux qu'elle est moins traumatisée, 
ainsi pourrait s'expliquer un autre fait d'observation courante à 
savoir que, toutes choses égales d'ailleurs, les résultats de prélè­
vements au myectome sont plus sévères que ceux obtenus à partir 
d'un cube de viande découpé au couteau. Mais ici encore nous 
laissons à d'autres plus qualifiés le soin de conclure .... 
Discussion 
M. PANTALÉON. - La note présentée est tout à fait intéressante. Les 
modèles d'imprimés qui accompagnent les prélèvements de viande que nos 
confrères envoient au laboratoire portent la mention : « Nature du traitement 
subi par l'animal 1>. Je pense qu'il y aurait donc lieu de diffuser les idées qui 
ont été émises pour inciter les vétérinaires à remplir scrupuleusement cette 
rubrique relativement à des traitements par· sulfamides ou antibiotiques et 
éviter ainsi l'écueil qui peut se trouver au laboratoire. 
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M. MARCENAC. - J'aimerais savoir si M. CAMY a fait uniquement 
des recherches bactériologiques sur les muscles ou s'il a interrogé également la 
moelle osseuse, ceci pour savoir s'il y a une différence dans l'action neutrali­
sante des antibiotiques selon les tissus examinés. 
M. DRIEux. - M. CAMY ne fait pas mention dans sa courte 
note de recherches effectuées sur la moelle osseuse ; ceci sans doute pour la 
raison que nos confrères inspecteurs des viandes prennent de plus en plus 
l'habitude d'envoyer au laboratoire uniquement un morceau de muscle et de 
ne pas envoyer d'os. Mais, a priori, on peut douter qu'il eut rencontré une 
différence bactériologique pour les muscles d'une part, pour la moelle osseuse 
d'autre part, car la diffusion des antibiotiques est tellement étendue et telle­
ment complète que l'on conçoit mal qu'un tissu comme la moelle osseuse 
soit à l'abri de l'imprégnation par ces médicaments. 
1\1. VELU. - J'ai écouté avec le plus vif intérêt la présentation de la note 
de M. CAMY par M. Dnrnux. De pareilles initiatives ne sauraient être trop 
encouragées; c'est pourquoi j'éprouvè certains scrupules à présenter quel­
ques observations relatives aux variations morphologiques des germes sous 
l'in fiuence des antibiotiques, à leurs affinités tinctoriales et à leur survie. 
Les modifications morphologiques caractérisées en particulier par l'apparition 
de formes géantes ont frappé les premiers observateurs de même que le fait 
que certains de ces germes peuvent survivre sans devenir résistants. Tout le 
monde connaît les germes qùe R1GGER a définis par le terme de« persistants»; 
que MILLER a retrouvés chez les blennorragiques ; que EAGLE appelle des 
«germes au repos » et dont .J ENSSEN a signalé l'existence chez les tuberculeux 
sous le nom de germes « quiescents ». M. CAMY a retrouvé dans les viandes 
qu'il a examinées des formes filamenteuses identiques à celles de Esch. coli 
dues à l'action de l'azasérine et d'un certain nombre de corps dont quelques-uns 
sont carcinostatiques. Ces modifications morphologiques seraient les unes 
générales, non spécifiques, et les autres, particulières à chaque groupe chimique, 
donc à chaque antibiotique : les premières, comme l'allongement de Esch. coli, 
la diminution du rythme de multiplication, la perte de la mobilité, correspon­
draient à un stade de vieillissement plus ou moins précoce de la cellule ; les 
secondes, plus spécifiques, seraient le reflet d'un point d'attaque différent 
avec chaque antibiotique et se traduiraient par des modifications tinctoriales 
et l'apparition de renflements médians, fusiformes, avec la pénicilline ; mono 
ou bipolaires avec la streptomycine ; l'allongement en très longues cellules 
enchevêtrées, immobiles, avec l'auréomycine. Ces modifications cytologiques 
ont été vérifiées au microscope à contraste de phase, ainsi qu'au microscope 
électronique. Elles seraient donc bien loin d'avoir la constance et l'uniformité 
que, si j'ai bien compris, leur attribue M. CAMY. 
- A côté des modifications morphologiques qui peuvent être décelées par la 
méthode des décalques imaginée par LEVADITI et ses collaborateurs, il est possi­
ble de mettre en évidence des modification$ tinctoriales, une hypochromatophilie,la 
perte de l'affinité du cytoplasme pour les colorants basiques, modifications, 
moins marquées avec le chloramphénicol que celles provoquées.dans les mêmes 
conditions par la pénicilline et la streptomycine. Ici encore, comme pour la 
morphologie, la bactériostase n'implique pas forcément les mêmes change­
ments précoces et uniformes de l'affinité tinctoriale. 
- Il était logique de supposer que ces effets objectifs de l'activité anti­
biotique sur la surface cellulaire et le cytoplasme devaient traduire des modi-
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fications diverses de la perméabilité et surtout <les processus vitaux complexes 
qui assurent le métabolisme de la cellule et varient considérablement avec 
chaque antibiotique. C'est ce que .J. DuFRENOY et R. PnATT avaient les premiers 
essayé de démontrer par des méthodes cytochùniques, en utilisant des réactifs 
r.omme le trypanbleu, le chlorhydrate de triphényltétrazolium, susceptibles 
de déceler les phosphatases, les déshydrogènases cellulaires par exemple, 
et qui leur ont permis en particulier de souligner l'in Ouen ce des doses subactive!', 
stimulantes de la croissance et de la chromatophilie. lei encore, nous sommes 
loin du schéma uniforme de M. CAMY. 
- En fin le dernier point qui m'a frappé, c'est la stérilité réguliJrc <les cultures 
examinées. On aurait aimé savoir si M. CA,tY avait utilisé les inhibiteurs des 
antibiotiques qui lui auraient permis d'affirmer ou de nier la mort de se:s gel-mes, 
ou bien s'il avait ensemencé ses cultures avec des germes témoins pour prouver 
que les antibiotiques ne s'y trouvaient plus à doses bactériostatiques. Les 
spécialistes en matière d'antihiotiques savent combien il est difficile d'affirmer 
la stérilité d'un produit additionné d'antibiotique : ou bien on dilue à la fois 
l'antibiotique et le germe et la culture est stérile parce qu'il n'y a plus ni 
germes, ni antibiotiques ; ou bien on ne dilue que peu pour avoir encore des 
germes mais l'antibiotique persiste également à doses inhibitrices. Et ce n'est 
pas enfoncer des portes ouvertes que de le répéter : c'est la technique officielle, 
mais critiquable, de contrôle de stérilité de l'auréomycine inscrite dans la 
Pharmacopée anglaise et de la streptomycine dans la Pharmacopée française. 
D'ou la contre-épreuve indispensable de l'ensemencement d'un tube témoin 
avec des germes connus comme on le fait en m1tières de conserves alimen­
taires pour vérifier la présence ou l'absence d'antiseptiques. 
Ces réserves faites, je dois féliciter J\f. CA MY d'avoir ouvert un chapitre 
nouveau en matière de contrôle expérimental hygiénique des viandes. J'ajoute­
rai que les observations de M. CAMY sont d'autant plus intéressantes que demain 
le problème de la présence des antibiotiques dans les aliments d'origine animale 
et végétale se posera de plus en plus fréquemment comme conséquence de 
l'alimentation complémentée ou de l'utilisation des antibiotiques en phyto­
pathologie, ainsi que je le soulignais il y a quelques mois dans une conférence 
au Conservatoire des Arts et Métiers qui doit paraître prochainement dans la 
Hevue de Pathologie Comparée. Il importe donc que M. C,u1v poursuive ses 
études et nous apporte dans un avenir que je souhaite proche de nouvelles 
précisions. 
Dès maintenant j'espère que l'Académie se prononcera pour la publication 
intégrale de sa note et que cette insertion l'encouragera à nous adresser 
bientôt le résultat de ses futures investigations ; le champ de recherches 
qu'il vient d'ouvrir est tellement vaste ! 
M. Dn1Eu x. - M. VELU est certainement plus qualifié que moi pour apporter 
des faits en la matière. Toutes les substances antimitotiques ont une action 
sur la morphologie des germes microbiens. Mais si nous quittons ce domaine 
un peu spéculatif de la bactériologie et si nous retombons dans des considéra­
tions plus pratiques, il apparaît que, parmi les antimitotiques susceptibles 
d'agir sur les microbes contenus dans le muscle d'une carcasse, ceux auxquels 
on songera le plus volontiers immédiatement sont ceux employés couramment 
à titre de médicaments, c'est-à-dire les antibiotiques et éventuellement les 
sulfamides. 
